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Lia Photographie en 1900...(?)
U moment ofl l'industrie photographique se prépare dans tous les pays à donner en 
l’Exposition Universelle de 1900 la mesure de ses progrès, il n’est pas inutile de consi- 

dérer d’ensemble quelles sont les manifestations les plus caractéristiques de la phiologmaphie 
en France.

Sans prétendre les classer par ordre d’importance ou de mérite, essayons d’énumérer 
les principales :

L’une de celles igi se sont fait le mieux connaître est l’application de la pholographie à 
l’illustration.

Peu à peu, nous avons vu diminuer, dans les livres et les journaux, les gravures sur 
bois, les aulographies et autres procédés analogues; malgré une brillante tentative de réno- 
vation très récente, la lithographie n’existe pour ainsi dire plus, tandis que les procédés de 
reproduction dont Ia photographie est le principe ont pris au contraire un développement 
prodigieux. C’est par ce moyen que les dessins au trail (photogravure, gillotage) ont été du 
livre aux revues de luxe, puis méme aux publications modestes et jusqu’aux journaux 
quotidiens.

Mais le dessinateur intervenait encore là directement et, d’autre part, le dessin au trait, 
reproduit de celle manière, ne faisait une réelle concurrence qu’à l’autographie et aux pro- 
cédés analogues. Par la puissance.el par la douceur aussi, de ses effets, la gravure sur hois. 
sur cuivre ou sur acier et l’eau-forte gardaient une suprématie artistique incontestable, même 
sur les photogravures de dessins exécutés avec des papiers à teintes et à gaufrages spéciaux 
(papiers à procédé), marquant d’ailleurs une très curieuse et très méritante tentative de 
cette industrie.

La simili-gravure, qui reproduit une photographie quelconque et permet d’en faire un 
cliché d’impression typographique mécaniquement, par la simple interposition d’une trame ou 
grille entre l’original et la reproduction, de façon à transformer les demi-teintes fondues de 
cet original en diverses sortes de traits ou de points plus ou moins gros et plus ou moins 
serrés, était un progrès considérable dans la voie des reproductions photographiques directes.

10e année. N. 9. 1er
octobre 1898
Sommaire
La Photographie en
1900... (?) par L.
Gastine
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Ce procédé entraîna de nombreux perfectionnements dans les procédés d’impression, 
dans la fabrication des encres d’imprimerie et dans celle surtout des papiers (papiers frottés, 
frictionnés ou couchés); mais, tout on se rapprochant au point de vue de la couleur, de l’effet 
ci de l harmonie des qualités de la gravure et de l’eau-forte, il leur restait encore assez 
inférieur.

Plus direct, comme procédé, que la Simili-grucure, la Phototypic (impressions au moyen 
de clichés de gélatine bichromalée) mérite aujourd'hui d’être comparée aux meilleures 
gravures et surpasse même souvent les plus belles héliogravures sans retouches qu’on lui 
voudrait opposer.

Son prix de revient, comme celui de T’heliogravure, est malheureusement encore trop 
élevé pour lui permettre de remplacer la simili-gravure, mais bien des causes peuvent amener 
plus tard la réduction de ce coût élevé.

En résumé : par la reproduction du trait (photogravure) puis par celle des demi-teintes 
(simili-gravure), la photographie a déjà remplacé dans une foule de cas l’autographie et les 
moyens d'interprétation similaires, ainsi que les differents genres de gravure, sans toutefois 
les égaler comme valeur artistique. En revanche, elle a un mérite d'exactitude qui prime de 
beaucoup l'intérêt de l’art toutes les fois qu’il s'agit de reproductions ayant un caractère 
documentaire.

Eufin la phiotolypie, qui ne comporte pas les retouches particulières de l’héliogravure, 
tout en gardant l'avantage d'une exactitude indiscutable, possède infiniment plus de finesse 
et de perfection que la gravure et semble destinée à la remplacer délinitivement quand elle 
sera devenue d’un emploi rapide, économique et pratique.

Il paraît donc, a priori, que l’application de la photographie à l’illustration aurait le 
plus brillant avenir dans cette voie... l’Exposition Universelle de 1900 nous apprendra si les 
faits qui nous inspirent ces considérations ont été bien compris des industriels intéressés et 
des photographies amateurs ou professionnels... ou si l'adaptation absolument directe, c'est- 
à-dire sans aucun intermédiaire, de la photocopie positive au livre et au journal, n’est pas 
dès à présent réalisable pratiquement.

•

Dans le commerce et. l’industrie, la photographie aurait un nombre énorme d’applications 
nouvelles dès aujourd'hui si elle était moins inconnue des patrons et des salariés qu’elle est 
appelée à servir ou à contrôler, mais, là, chacune de ses applications différentes peut exiger 
la création d’un dispositif particulier, surtout en ce qui concerne les appareils et l'on conçoit 
que dans l’état actuel de noire législation en matière de brevets il y ait ici au moins l'appa­
rence d’une difficulté destinée à disparaître avec les monopoles d'inventeurs.

En outre, quoiqu’avides de nouveautés, nous sommes plus traditionnistes qu’innovateurs 
nous avons plus de défiance pratique que de curiosité innée et nous préférons en somme 
I’ntilisation de méthodes dont les résultats nous sont bien connus à la tentative d’autres pro- 
cédés dont le rendement, préférable, nous parait moins certain.

C’est ainsi, par exemple, que le bijoutier, l'orfèvre, le fabricant de bronzes d'art hésitent 
à joindre à leur industrie ou à leur commerce un atelier de photographie et persistent à 
recourir au dessin jusque dans la représentation de leurs «ouvres ou de leur marchandise 
(catalogues illustrés).

C’est ainsi que l’agriculteur, 1 éleveur, le géomètre..., et le notaire lui-même,se passent 
du concours de la photographie appelée pourtant à jouer dans leurs exploitations, leurs 
travaux ou leurs affaires un rôle si précieux.

Les applications de la photographie à la science et son utilisation dans les services 
administratifs suivent une progression plus marquée.

La photographie fait désormais partie intégrante du bagage intellectuel et matériel de 
l’explorateur. Dans les divisions ressortissant de la police, elle a conquis tous ses grades. 
Elle n’a plus qu’a s’étendre d’elle-même dans l’Administration de l’Arméc. Aux Beaux-Arts



3 j s 3 1 3 8 3

3 
(

 

-31S

G
E
 
1
 

w
l
,

aSge 
: gol Car

Instantané de fontaine
publique. Cliché de M.
Jaujoux. Photogravure
de M. J. Mauge





LA PIOTOGRAPHIR PRANCAISE 161

elle est admise et classée avec un rang qui promet. L’Assistance publique elle-méme vient 
de lui ouvrir toute grande une porte, qu’elle n’entre-bàillait jusqu’auparavant que de très 
mauvaise gràce, en créant à l’hôpital Necker le premier laboratoire de radiographie médicale 
ofliciel. Dans quelques hôpitaux ou hospices on tolérait,en effet, comme à l’hôpital Saint-Louis 
et à l hospice de la Salpétrière, des annexes de photographie d’ailleurs fort mal dotées... le fait 
de créer à I’lmpital Necker un véritable laboratoire de radiographie médicale rompt aver cette 
fâcheuse routine au plus grand profit de la science et de l'humanité.

Mais si les surprenantes démonstrations de la radiographie ont eu le pouvoir de vaincre 
I apathie administrative de l’Assistance publique, dans une foule d’autres branches de la 
science des démonstrations aussi frappantes seraient nécessaires pour y favoriser le déve- 
loppement des applications photographiques... espérons qu’elles se produisent d’ici 1900 car 
ce serait grand dommage que de voir la patrie de Niepce et Daguerre devancée dans cet 
ordre d'idées par les pays étrangers.

Pour l’avenir de celte industrie nationale, par excellence, il importe de cesser de voir 
dans la photographie un agrément, un sport, plutôt qu'autre chose. L’appareil du collégien, 
l’instrument cher ou bon marché du touriste sont ceux que le fabricant et le commerçant 
vendent le mieux, ceux sur lequel ils ont les plus grands bénélices Ai JOURD’III t: mais demain, 
C est-à-dire dans un temps plus ou moins proche,ce sont ceux qu'ils vendront le moins parce 
que la photographie sera bien plus un auxiliaire qu’un plaisir dans notre existence; parce 
que nous l'utiliserons infiniment plus pour nos besoins que pour notre satisfaction. Il est 
clair, pour qui sait voir, que son avenir est là et si nous prenons la liberté de le dire avec 
cette franchise c’est parce que nous voudrions voir cette tendance prédominer à l‘Exposition 
Universelle dans les envois de nos exposants.

AJAA 
TTT

La Photographie Militaire
Notre confrère, M. Albert Reynier, dans La Science Française, vient de publier sur la 

Photographie militaire un intéressant article que nous voudrions reproduire in extenso. Faute 
de pouvoir lui laisser toute son étendue, nous allons du moins en extraire les principaux 
paragraphes dans l’ordre de leur succession.

Après quelques observations générales sur l enseignement photographique quipourrait 
être donné dans les écoles spéciales militaires. M. A. Reynier rappelle brièvement le rôle 
qu'elle a jour dans les dernières guerres.

« Dès 1893,un officier américain, le lieutenant Williams, dans un article fort documenté sur ce sujet, 
signalait que la pholographie peut être utilisée avec un égal succès pour les levers de plans ou 
pour une vue à vol d’oiseau d'une contrée. (!) Employée concurremment avec un service de pigeons 
voyageurs, elle permet, comme on l’a fait en 1870, d’expédier sous un très petit volume un nombre 
considérable de documents. La chambre noire se prèle merveilleusement à l’enregistrement des 
signaux héliographiques, elle est aussi un très utile auxiliaire pour l’étude des explosifs, et son 
emploi s’impose lorsqu’il s’agit d’agrandissement, de réduction ou de copie des cartes <1 plans, ainsi 
que de leur multiplication par les procédés aux encres grasses. A cette énumération on pourrait 
ajouter que la microphotographie est aussi utile dans l'ordre militaire que dans l’élément civil pour 
les études physiologiques, les analyses, etc., ci à l’ingénieur pour l’étude de la structure des métaux, 
des alliages. Il conviendrait aussi d’y joindre la radiographie, bien qu'elle ne présente de commun 
avec la photographie que l’emploi de la même surface sensible. 2

Dans aucune des guerres de cette dernière moitié du siècle, la photographie n’a été mise à con- 
tribution comme elle l’est actuellement et surtout comme elle le sera dans l’avenir, i “est qu’autrefois 
on ne connaissait que le procédé au collodion humide, relativement lent, et qui exige une installa­
tion peu compatible avec les exigences de la guerre moderne. Malgré ces inconvénients, nous voyons, 
en 1867, les Anglais employer la photographie lors de leur expédition en Abyssinie. Précédemment, 
pendant la guerre de Grimée. Roger l’enton et le colonel slart prirent un certain nombre de vues

(1) M. Albert Reynier oublie sans doute que M le colonel Laussedat a le premier imaginé et appliqué l’art de 
lover des plans par la photographie... on bien il y a là une faute d’impression dans la date qu’il indique... tout en 
la reproduisant nous ne pouvons manquer de la signaler.

12) A l’egard de cette atirmation, nous ne partageons pas l’opinion de M A Reynier, mais ce n’est dans l’en- 
semble de cet article qu un détail sur lequel nous ne voulons pas davantage insister.

La photographie
militaire
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de grandes dimensions (les plus grandes mesuraient 37 X 45) à l’aide des procédés au colfodion 
humide et au papier cire. Du reste, à l’étranger aussi bien que chez nous, un cornait l’importance 
d’un service militaire bien organise. La Gunnery Schiool dle Slichuryness, qui est quelque chose 
comme notre école de pyrotechnie, se sert de la photographie pour étudier les effets de charge de 
poudre sur les canons et leurs affits. Le moindre des officiers employés au service des rensei- 
guements sait que, a l’aide d'un arrangement de prismes on peut, sans éveiller l’attention, prendre 
une vue de la forteresse la plus étroitement gardre. L’Allemagne n’est pas sans appliquer ce moyen 
d’investigation, comme bien on pense, mais, de toutes les nations, la France, la Russie et l'Italie 
sont celles qui semblent avoir le mieux organisé leurs services de photographie militaire. D'incom­
modité du transport du matériel ayant dispart, il devient aisé de multiplier le nombre des opéra­
teurs; mais, pour que les plaques rapides et les appareils ultra légers qui composent notre outil­
lage actuel donnent leur maximum de rendement, il est indispensable que les opérateurs connais­
sent les procédés d’impression rapide, afin que les clichés pris dans la journée soient tirés dans lit 
nuit à un grand nombre d’exemplaires pour être distribués le matin aux officiers. Il faut même, e1 
ceci est l’enfance de l'art, que F’état-major puisse dans l’espace d’une heure dire pourvu des docu­
ments nécessaires à ses travaux.

C’est dans le service des reconaissances que la photographie, se représente avec supériorité. 
La photocopie est destinée à remplacer le croquis topographique souvent impartait, dont l’exé- 
cation est confiée au chef de détachement.

Le document fourni par l’objectif offre une grande somme d'avantages ; rapidité d’exécution, 
fidélité de reproduction, abondance de détails, etc. La surface de terrain explorée par une seule 
opération est peut-être un peu limitée, car pour faciliter l'examen du document, il est préférable de 
réduire l’angle de vue et. d'accroître l’échelle de reproduction. Ceci constituerail une infériorité 
sur le levé topographique, si l’on avait la ressource, en employant un support à tête spéciale, de 
multiplier le nombre des images jusqu’à obtenir par leur juxtaposition des panoramas embrassant 
une partie plus ou moins grande de l’horizon. En l’espèce, une vue de 190 degrés serait presque 
toujours sullisanle. Il existe des appareils panoramiques qui, en une ou deux opérations, fournis- 
sent un panorama complet. Ou peut compléter l’objectif par des lentilles additionnelles dite- 
« bonnelles d’approche * il est plus simple d’employer un Ieléohjeclif. Grâce à cet instrument on 
peut, à des distances supérieures même à dix kilomètres, obtenir des images d'objets, peu nom- 
brenx il est vrai, mais très détaillés et dont la grandeur est égale à celle qu’ils alleindraient s’il- 
étaient placés en premier plan. Il est donc facile, tout en restant hors des atteintes de l’ennemi, de 
se procurer des renseignements certains sur ses positions. Les plans intermédiaires sont alors 
sacrifies, s’ils sont nécessaires, ils doivent faire l’objet d'une opération spéciale. Dans une guerre 
maritime, le téléobjectif est un auxiliaire puissant pour la reconnaissance des côtes. Les visiteurs 
de la dernière exposition du Palais de Cristal a Londres ont pu voir une série d’épreuves prises 
par les soins des services de la guerre en Italie, dans les conditions que nous venons de résumer. 
La distance qui séparait l’opérateur du point visé atteignait 11 kilomètres pour certaines de ces 
épreuves. L’une d’elles, qui représentait un panorama de Home, ne mesurait pas moins de 
7 mètres.

La !éléphotographie peut être employée dans les reconnaissances ordinaires, mais elle rendra 
de plus grands services lorsqu’elle sera utilisée par le service d’acrostalion militaire. Les obstacles 
tels q[ue collines, groupes de maison, arbres, qui pourraient limiter la vue ne seront plus une 
gène pour l’opérateur, en outre le rayon du champ d'exploration se trouvera augmenté en pro- 
portion de l’élévation de l'aérostat. Dans la guerre actuelle entre les Espagnols et les Américains, 
ces derniers on! en l’idéc d’utiliser celle dernière particularité, et quelques-uns de leurs photo- 
graphes onl proposé ‘organiser un service de reconnaissance maritime par ballons captifs, ayant 
pour but de signaler la présence de navires ennemis se trouvant hors du rayon visuel d’nn obser- 
valeur placé à terre. Les explorations aériennes peuvent également être faites à l’aide de cerfs- 
volants, F’allitude à laquelle alleigneni ces appareils lorsqu’ils sont construits en vue de ce service 
est supérieure à celle à laquelle parviennent généralement les ballons captifs, et rien n'empêche 
d’installer sur le train de cerfs-volants un appareil photographique commandé par l’opérateur 
resté à terre. Diverses rombinaisons ont été proposées pour ce genre d’exploration, nous les 
examinerons quelque jour, et nous contentons pour cette fois de signaler les essais de phiolo- 
graphie en ballon captif «ni ont été effectués par M. le liculenant-colonel Allol de la Füye avec le 
concours de M. l’enant. Ces essais, auxquels on a procédé lors de la revue donnée au camp de 
Chatons en l’honneur du Tsar, ont servi de base pour la création d'un service de télépholographiie 
dont on attend les meilleurs résultats.

ALNEET LEYNIEIT.
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Notre Concours
Nous rappelons à nos lecteurs que nous avons publié dans les précédents numéros 

du journal le programme complet et le règlement du Concours d’instantanés institué par 
la Chambre syndicale des fabricants et négociants en appareils et produits photo- 
graphiques.

Nous tiendrons ce programme et ce règlement à la disposition de tous les amateurs 
qui nous en feront la demande jusqu’au 10 décembre prochain.

Sans préjudice des nouveaux prix qui pourraient encore être créés, le Concours 
comprend déjà :

Un Grand Prix du Ministère de l'instruction publique et de la Chambre 
Syndicale ; sept prix d honneur et tente-trois pria de divers degrés.

Le Jury est placé sous la Présidence d honneur de M. le Ministre de l Instruction 
publique, de M. le Colonel Laussedat, membre de l’Institut, directeur du Conservatoire 
des Arts et Métiers, et de M. le Professeur Jarcy, membre de l’Institut.*

ÉCHOS
Pour éviter les incidents de frontièrecausés 

à l’époque des voyages par certains alpi­
nistes qui parcourent le nord-ouest de l'Italie, 
le préfet de Turin vient de faire paraître un 
arrêté au termes duquel « il est défendu 
d'approcher des fortifications de frontières à 
une distance de plus d'un kilomètre, sans 
être muni d'un permis spécial délivré par 
l’autorité militaire ».

« Il est également défendu, sans ladite 
permission, de porter des appareils photo- 
graphiques dans un rayon d’un myriamètre 
des ouvrages les plus avancés des fortifi­
cations.

En outre, toute personne ayant en sa 
possession des appareils photographiques et 
désirant parcourir la zone frontière, devra 
déposer lesdits appareils au bureau de la 
douane à son entrée en Italie, ou dans d'autres 
lieux distants d’un myriamètre de cette zone.

*

— L'avocat de la famille du prince Bismarck 
a déposé an tribunal de Hambourg des 
conclusions demandant qu’il soit interdit au 
photographe qui s'introduisit par ruse dans 
la chambre mortuaire du prince Bismarck 
de vendre les photographies du chancelier 
sur son lit de mort, sous peine de 20,000 mares 
d’amende et de son arrestation immédiate 
pour chaque infraction. II. N.

ILi l’ktolographie pour iosex).

| D après l’Objectif: N. Ducos de Hauron 
serait arrivé, après de patientes recherches. 

J à préparer un révélateur inaltérable ; ce révé­
lateur se présente sous l’aspect d’une poudre 
et possède des propriétés absolument remar- 
quables.

| \ l'Académie des Sciences. M. Marey
| vient de rendre compte d’une intéres- 
I sante discussion qui s’est produite au Con- 
! grès de physiologie de Cambridge, dans 

sa séance du 26 août, présidée par M: Foster. 
Sur la proposition de NT. Marey, le Congrès, 
à la suite des observations échangées sur 
l'opportunité d'une entente dans les recher- 
ches physiologiques, a adopté la résolution 
suivante :

a 11 est créé une Commision internationale 
pour l’étude des moyens de rendre compara- 
blesentre eux les divers enregistreurs physio­
logiques et, d'une façon générale, d’unifor- 
miser les méthodes à employer en physiologie.

Cette Commission est composée de MM. 
Bowditek. Foster, de Ercy, Kronecker, Marey. 
Mislaw sky, Mosso et Weiss.

D’autre part, également à l'Académie, 
M. Henri Gros vient de lire une note sur diffé­
rents cas d’observation chromatique, qui lui 
ont permis de déterminer la base de colora-

, lions identiques en apparence. Pour cette

Notre concours. -
Échos
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Rochers de l'Île de
Jersey. Cliché de la
collection privée de M.
J. Demaria,
constructeur

Le vieux donjon (vue
instantanée). Cliché
fait avec l'appareil
photosphère de la
Compagnie française
de photographie
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opération, il s’est servi d'écrans en verre ‘ 
coloré . Il a pu, par celle méthode, déceler, 
dans une coupe égyptienne du musée de 
Sèvres, une restauration moderne à base de 
cobalt sur un bleu antique à base de cuivre. 
Il a, de la même façon, distingué la vraie 
émeraude de la fausse, et le saphir naturel du i 
saphirimité.

L Académie a renvoie cette curieuse note à 
l'examen d'une Commission composée de 
NM. Cornu, Mascart et Lippmann

(Le Science Praenises. I

L'exposition de photographie de Düsseldorf 
(juillet à septembre) qui se clôt à présent a 
eu, nous écrit-on, un très grand succès. 
Expérons que l’exemple de nos voisins sera 
bientôt suivi chez nous, car c’est du côté des 
applications de la photographie à la science 
que la photographie ale plus bel avenir... et il 
est regrettable que nous n'ayons pas été les 
premiers à faire une exposition de ce genre 
puisque la l’rance est le pays d’origine de la 
photographie.

€1
 € 41

les Applications industrielles de la Photographie
Photographies sur tissus de soie

Eto/fc. — Employer un tissu de soie fin et régulier, de préférence le taffetas blanc, ou 
de teinte très claire. Les préparatifs que subira la soie n’ont pas d’action sur les teintures 
de bonne qualité. Des étoffes excellentes pour la préparation du procédé se vendent, dans 
les magasins de nouveautés, * fr. 25 le mètre, sur 01,60 de largeur.

Première operation : Salage. — Faire infuser cinq minutes dix grains, de lichen des 
pharmaciens dans 2 litres d’eau bouillante. Décanter et filtrer 900 centimètres cubes de 
cette infusion non chaude et qui doit être de consistance très légèrement sirupeuse. Ajouter 
10 grammes de sel blanc de cuisine (chlorure de sodium), et enfin 100 centimètres cubes 
d’acide acétique cristallisable. Le litre de liquide clair ainsi formé est abandonné dans un 
récipient ouvert jusqu’à complet refroidissement, et ensuite conservé dans un flacon bouché. 
Il sert jusqu'à épuisement et gagne à vieillir.

Mettre dans une cuvette en porcelaine, ou en verre très propre, une couche de 1 centi­
mètre environ de ce bain, après avoir indiqué l’envers de chaque morceau de soie à préparer 
par des marques de crayon dans les angles, les faire nager sur le liquide en s'y prenant de 
la façon suivante: saisir le carré d’étoffe par deux angles opposés et le laisser se courber 
par son poids; porter d’abord doucement sur le liquide la surface arrondie joignant les deux 
autres angles, puis abaisser graduellement les deux mains jusqu’à ce que le contact soit 
complet. Le mouillage se fait ainsi très régulièrement, sans qu’il s’emprisonne de belles 
d’air, ni qu’il passe de liquide sur l’envers, deux causes de taches. Après environ deux 
minutes de séjour sur le bain, chaque morceau de soie est enlevé avec précaution, en le 
saisissant cette fois, par deux angles adjacents au même côté, et mis à sécher par suspen­
sion avec des épingles sur une ficelle tendue.

Deurième opération : Sensibilisation. — Les morceaux d’étoile, bien séchés après le 
passage au premier bain, ne doivent plus présenter, au moment où on va les sensibiliser, 
aucune odeur d’acide acétique, lequel n’a pour action que d’empêcher la fermentation de 
l’infusion de lichen et nuirait à la venue de l’image. Pour être débarrassé de cet acide, qui 
est volatil, il faut qu’ils soient restés suspendus quelques heures à l'air (environ l’espace 
d’une nuit) après le séchage. On peut d'ailleurs les conserver préparés un temps indefini 
pour ne les sensibiliser qu'au furet à mesure des besoins; mais les morceaux récemment 
préparés donnent de meilleures épreuves.

Le bain de sensibilisation, ou bain d’argent, est ainsi composé:
Eau distillée............................................................................................................ 800 gr.
Azotate d’argent (cristallisé ou fondu........................................  30 gr.
Acide citrique (proportion variable ................................................................ 5 gr.

Les applications
industrielles de la
photographie
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Il ne doit dire employé que très limpide et filtré chaque fois qu’il est besoin. Eviter son 
rontact avec la peau, qui tache fortement.

l’operation de la sensibilisai ion se fait exactement comne le passage au premier bain 
salage); on fait nager chaque feuille de soie, du côté déjà préparé, que les marques an crayon 

font reconnaltre, sur une couche de 1 centimètre environ de bain argent contenu dans une 
nivelle rigoureusement propre; et, après le même temps de contact de deux minutes, on la 
fait sérher de la mème manière, par suspension, mais on recueille les égouttures de bain 
d’argent sur des buvards. Toute cette seconde opération doit être faite dans un lieu ne rere- 
vant qu’un jour très faible, ou éclairé par une lumière artificielle, bougie, lampe ou gaz. Le 
séchage des morceaux de soie, après la sensibilisation peut, quoique très rapide, être encore 
arréléré par un essorage au buvard blanc et neuf. Eviter avec soin, dans le cas, de mettre 
en contact l’envers d’un morceau sensibilisé avec une surface de buvard humide de bain 
d’argent, ce qui occasionnerait des taches.

Les morceaux sensibilisés peuvent être employés aussitôt sers, ou après un temps plus 
ou moins long, qui peut aller jusqu’à plusieurs mois, suivant la quantité plus ou moins fort, 
d’aride citrique ajoutée au bain d’argent pour prévenir le jaunissement ; avec la dose indi- 
quée dans la formule, l’étoile sensible peut attendre un ou deux mois avant d’être imprimée. 
SiTon supprimait totalementlaride citrique, la soie sensible jauniraitaprès un à deux jours. 
I.étolfe sensibilisée doit être conservée à l’abri de la lumière et de l’humidité.

On peut sensibiliser partiellement des morceaux de soie soit en ne mettant qu'une partie de 
leur surface au contact avec les bains, soit en passant successivement ces bains avec un 
blaireau. On peut ainsi ajouter de nouvelles images sur une surface ayant déjà subi une prépa­
ration antérieure. Les contours des parties ainsi sensibilisées ne laissent aucune trace après 
le lixage.

rieuse «les épreuves, — Les épreuves sont tirées au châssis-presse. comme celles sur 
papier. Elles doivent être un peu moins poussées, la soie perdant moins au lixage que le 
papier.

Virage. — Après l’impression au châssis-presse, on lave toutes les épreuves comme 
pour le papier, et on les vire une à une dans un bain de virage ordinaire, de préférencefaible, 
la soie virent très rapidement. On reconnaît que le virage est suflisant quand l'envers de 
l'image a pris une teinte franchement violette.

Firuge. — Les épreuves virées sont levées à n uvean, puis fixées dans me solution 
d'hyposullite de soude à 10 0 0. Lue immersion de cine à six minutes est suffisante pour le 
lixage, qui se fait plus sûrement en agitant le bain.

Lneuge. Le lavage se fait, comme celui des épreuves sur papier, a l’eau pure renou­
velée pendant plusieurs heures.

Séchage ri Repassage. — Les épreuves sont séchées soit par suspension, soit par 
essorage au buvard blanc. On leur rend enfin le brillant primitif de la soie en appuyant 
simplement un fer chaud sur l'envers de l’épreuve sans le faire glisser. Si l’épreuve est 
passée au fer complètement sèche, elle ne change pas de ton.si le fer chaud est appliqué, la 
Soie étant encore humide, elle monte d’autant plus qu'elle a conservé davantage d'humidité.

Builel n . le Nor iele horeyerise de I"lzetertstthei ;

ERRA TUM. — line erreur de composition « /‘lit indiquer du ns notre dernier numéro 
/ une des belles vues instantanées de M. ./. Demaria comme tant LE. PONT DES SOUPIRS à

Venise: cest Le Pont du Rialto quilfaut lire. De meme, à la page I., le canal repro- 
luit d «près le meme auteur n est pas dASTERDA Hollande), mais de Copenhague 
Danemark).
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Romanichels
Gitanas 

par Détective 
(Suite) (1)

E disant ses mots, I 

l’acte à la parole, se dressait 
et pénétrait rapidement dans 
le jardin de la villa par la 
porte de la grille restée 
entr’ouverte depuis l’arrivée 
de la bicycliste blonde.

En un instant, sans bruit, il eut escaladé à

peut saxon ou de rumoik, que la personne aux 
cheveux dorés avait déjà traversée.

autres portes, toutes fermées.
L’escaladeuse n’était pas plus là que dans 

le petit salon, mais ses pas, quoique bien 
légers, furent perçus par l’inspecteur à l'étage 
marches. '

retentit, presqu’aussitot couvert par un autre 
cri, encore plus aigu et dontl’accent d’épou- 

sorte, Ta fin deckes deux CrIs as-eux tahars 
que Signoret bondissait dans l’escalier d’un 

mortes, à côté du tandemmiste, également

"RE:

leur, maigre son accoutumance aux plus ae- 

trois venaient de se produirez.t. Pour sren 
assurer, il s’agenouilla d’abord auprès de la 
bicycliste blonde afin de l’examiner de plus

— Bon ! Don ! si cerdi-a n’est pas plus mort 
que ses compagnes et s’il revient tout seul, 
cela va bien, murmura le détective dont le 
visage, d’abord contracté, se rassérénait.

Quelques minutes plus tard, les trois éva- 
nouis ouvraient presque en même temps les

questions. Voici : hdizonsmis nuand les sis

(1) Voir les numéros 0, 7 et 8 du 1er juillet, for août et 1er septembre 1898.

Romanichels et
Gitanas, par Détective
Cliché de M. G. J.
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portes étaient ouvertessje suis monte et vous 
voyant évanouis, je me suis appliqué à vous 
faire revenir a vous : voilà tout.

« Mais comment diable avez-vous pu 
défaillir ainsi tous à la fois... et d’où vient 
ce sang? $

La jolie brune, plus complètement remise 
que ses deux compagnons, répondit la pre- 
mi ère.

Henri se disposait à m'aider à dresser la 
table pour déjeuner, car ici nous n’avons pas 
de bonne en ce moment, lorsqu’il s’est mis à 
saigner du nez avec unetelle abondance qu’au 
bout d’un moment il se trouvait mal...

« Alors il s’est étendu par terre, parce que 
cela détourne, comme vous le savez sans 
doute: les évanouissements, et j’étais accrou- 
pie près de lui, très émue, naturellement, 
quand j’ai entendu derrière moi, toutà coup, 
un cri épouvantable... Alors, trop saisie, j’ai 
poussé aussi un cri et je me suis évanouie...

C’est moi qui ai poussé ce cri, reprit 
alors la blonde cycliste: j’étais entrée à pas 
de loup pour faire une surprise à Jeannette 
et à Henri. A la vue du sang, j’ai cru que 
notre ami était mort, et j’ai eu rumine un 
éblouissement atroce. Mais je ne serais pas 
tombée pourtant sans le cri par lequel Jean- 
nette a couvert le mien: il m’a glacée par 
contre coup et je me suis sentie étourdir 
complètement !... »

Expliquée de celle façon, la syncope des 
deux jeunes femmes prenait un caractère 
burlesque dont ils fuient tous frappés à la fois 
et qui les dérida d’autant mieux que leur 
position accroupie au milieu de la salle ajou- 
tait encore au comique de la situation.

Rien ne prédispose plus favorablement que 
de rire en commun et les uns par les autres. 
Le rire réconfortant des trois amis, partagé 
par Signoret établissait entre eux et le détec­
tive un lien de sympathie réciproque d’autant 
mieux accentué que la franchise de leurs phy- 
sionomics dans cet accès d abandon s’accusait 
sans restrictions.

l’un élan tout spontané, en acceptant la 
main que l’inspecteur lui tendait pour l’aider 
à se relever, le Landemmiste la lui serra cha- 
leureusement en le remerciant, puis, quand 
les deux jeunes femmes furent à leur tour sur 
pied, il lui offrit sa carte en disant: « l’er 
mnettez-moi donc. Monsieur, île me présenter 
moi-même pour être autorisé à vous deman­
der, en revanche, à qui je suis redevable 
d’une si bien veillante assistance. »

La carte portait :

ITEXII LECOI HT

Artiste peintre
rue Pigalle, 23

— Je me nomme Signoret, — vous m’excu­
serez de ne pas échanger un carton contre le 
votre; je n’en ai pas sur moi, - quant à ma 
profession, je la dissimule eu général... mais 
vous nétes pas de ceux qu’elle pourrait alar­
mer et je ne vous en ferai pas un mystère : je 
suis inspecteur du Service de la Sureté.

- Vraiment ?! quelle heureuse rencon­
tre!... moi qui désire depuis si longtemps 
connaître quelqu’un de la Préfecture!

— C’est chose faite à présent, or, puisque 
vous n’avez point de prévention contre 
notre administration, je vais vous demander 

I tout de suite et sans détours la permission 
I d’interroger Madame?...

— Madame Jeannette Lecourt, ma femme.
— Moi ?! fit la jolie brune, très surprise.
— Oui Madame, vous-même. Nêtes-vous 

! pas mariée depuis plusieurs années avec 
M Henri Lecourt?

Sans doute; il y a sept ans que Jean- 
nette... mais...

— Attendez : vous êtes photographe ama­
teur aussi, Madame?

— Oui: c’est-à-dire que je fais un peu de 
photographie de temps en temps...

— Alors, c’est bien vous qui avez exécuté 
i l’épreuve que voici?

— Les Raullin! Oui, c’est moi...
— Ah! je les reconnais aussi! s’écria le 

peintre en se penchant par-dessus l’épaule 
de sa femme pour mieux voir, mais comment 
avez-vous celte photographie, que j’ai tant 
cherchée autrefois?

— C’est ce que nous allons sans doute 
savoir si vous voulez bien continuer à ré­
pondre à mes questions. N’avez-vous pas fait.
Madame, ces portraits pour fournir des docu­
ments à M. Lecourt.

— Parfaitement ! reprit encore le peintre. 
Je faisais une grande toile représentant la 
foule à la foire de Neuilly, devant une baraque 
de lutteurs et je ne parvenais pas facilement 
à trouver des modèles parmi les saltim- 
banques... Alors, avec ma femme, nous avons 
couru pendant plusieurs semaines, prenant 
de ci de là des instantanés propres à me ser­
vir de documents.

« Cette photographie est précisément l’une 
de celles dont j’avais le plus grand besoin.
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tivement la photographie, puis dit

même... je me souviens de cette petite

au papier pendant le virage...
— Alors?... fit Signoret, très mélancolique,

ravive mes souvenirs et voilà qu’il me vient 
une idée... Oui... (puis à sa femme) voyons. 
Jeannette, est-ce que tu ne te rappelles pas de 
la danseuse foraine qui est venue poser pour

L oui, mais elle n’a jamais tenu cette pro-

— Je le sais bien, seulement rappelle-toi

que td aonneras a Paulina pour quese’ra 
remece.gev de ceter

— süstemehti c’était une petite enveloppe 
blanche et carrée, n’est-ce pas?

— Oui, carrée, il me semble...
— Eh bien voilà l'explication : cette enve-

rappelle encore que je t’ai passé un crayon

Signoret et Mme Lecourt vérifièrent tour à 
tour la présence des traces signalées par 

l’artiste. En regardant avec soin, la jeune

né eroyamuini remétce que vue adresse.
— C’est cela même!

— Jamais...
— Voilà pourtant celle qu’il me faudrait

Cliché de M. A. Ibels
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Jour od etre Pst sortie de atdtiet
« Avez-vous au moins quelqu'indice sur les 

forains auxquels cette adresse était destinée.

— Pas le moins du monde! Paulina s’était

et qui ferait bien votre araire, — c’était tout 
jours pour mon tableau, — j’en parlerai à

tion; venez la voir tantôt A mon atelier Si vous 
voulez, car dès que nous aurons déjeuné nous 
retournerons à Paris.

passée. En quittant la villa, le détective se 
mit en quête d’un petit restaurant où il réussit

A rombré aune epaissé Parmille; al dégus.

deux compaghess

côté de la gare?... Allons! il est temps, en ce 
cas, de reprendre notre bécane pour rejoindre 
aussi la capitale!

VII

pecteur de la sûreté se remettait en campagne

Quand ces explications de part et d’autre 
furent données et quand Signoret n’ayant 
plus rien à demander au peintre eut pris 
congé de lui en promettant de l’aller retrou- 
ver dans son atelier à Paris avant la nuit, la 
journée était déjà bien avancée.

Depuis longtemps l’heure du déjeuner était

leur très proche parent de celui de Paulina; 
mais ce n’était encore là qn’une ressemblance

Cliché de M. A. Ibels
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Virage-fixage
‘INTRODUCTION des bains combinés de virage-lixage a beaucoup simplifié l’une des opé- 

— râlions les moins séduisantes de la photographie; pour ma part du moins, j'aurais 
beaucoup du peine maintenant, à reprendre les habitudes anciennes de virage cl de fixage 
séparés.

La méthode nouvelle ne sejustifie guère au point de vue théorique, c'est vrai; elle cause 
bien des déboires, et les accidents qui suivent de près ou de loin, de très loin quelquefois, 
le tirage des épreuves, sont variés et fréquents: c’est encore vrai. Mais quel est le procédé 
de virage dont on ne puisse dire meme chose? ni plus d’une fois, découragé par des infor- 
lunes de ce genre, voulu revenir aux anciens errements, aux virages à la craie ou à l’acétate; 
mais chaque fois je suis retombé dans des ennuis plus grands encore, si bien qu’en somme ces 
revenez-y n'ont jamais beaucoup duré.

Voici assez longtemps queje n’en ni plus: je me suis en effet peu à peu convaincu que 
le bain combiné pouvait être employé sans crainte, à la condition d’opérer logiquement et 
Proprement : surtout proprement.

Passons d’abord en revue les dangers qu’il fait courir: certes il y en a beaucoup : tons 
peu uniformes, ou bien tons désagréables, verdâtres ou gris; taches rondes, généralement 
roses, ou bien taches jaunes, de formes variées, apparaissant sur l’épreuve, et surtout aux 
bords, soit pendant le virage, soit au lavage, soit même au séchage: enfin altération plus 
ou moins rapide de l’image quijannil, pâlit cl s en va, soit par places, soit entièrement, le 
rrois que c’est à peu près loui.

Les défauts du ton et les taches rondes viennent du bain du virage, mal préparé ou mal 
employé; Tout le reste peut et doit être mis au compte du grand ennemi des épreuves posi­
tives: T’hyposullite double de sodium et d argent.

Il ne faut pas oublier ceci, qu’on a dit bien des lois, qu'on ne saurait trop redire: 
chaque fois que nous dissolvons, par l’hyposullite de soude, un sel d’argent, que ce soit sur 
des plaques ou que ce soit sur des papiers sensibles, nous formons un sel double, altérable 
à la lumière; toute trace de ce sel, laissée dans la couche sensible ou dans le papier de 
support assure inévitablement la porte, plus ou moins complète, plus ou moins lointaine, de 
limage : or, chose grave, cet hyposullite double n’est pas très soluble dans l'eau. De même, 
toute trace de ce sel. produite localement dans l’épreuve non virée, entraine de façon non 
moins sûre l'apparition, à une époque quelconque du virage, d’une de ces lâches jaunes dont, 
nous parlions ioul à l’heure.

Il faut donc, tout d’abord, éviter qu'aucune trace d’hyposullite de soude ne vienne loca- 
lement en contact avec l’épreuve avant son immersion totale dans le bain du virage; puis 
s’arranger de façon à ce q[ue le virage même fasse naître dans l’épreuve aussi peu que 
possible d’hyposultile double; enfin assurer F’elimination complète de ce sel.

Tout cela, bien entendu, indépendamment des soins nécessaires à la préparation et à 
l’emploi du bain de virage-lixage.

Commençons par la préparation: en ce qui me concerne, je suis à très peut près la for- 
mule indiquée dans les poubelles du papier Lumière:

Eau...................................................................... I00 ce.
Ilyposulfile............ ...................................... 30 gr.
Alun................................................................... 15 gr.
Nitrate de plomb.................................................. ? gr.

Je dissous d'abord les 15 grammes d’alun dans 500 grammes d'eau bouillante, et d’autre 
part les 250 grammes d’hyposulfite dans la même quantité: je mélange les deux liquides 
bouillant encore: il se forme un abondant précipité, en même temps que se dégage une 
odeur caractéristique d’eau de Bari-ges. J’ajoute après refroidissement le nitrate de plomb, 
dissous dans un peu d’eau. Au bout de vingt-quatre heures, je filtre, et j’obtiens un liquide

Virage-fixage, par E.
Wallon
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qui reste limpide, pour ainsi dire indéfiniment: si au contraire ce mélange est l'ait à froid, le 
liquide se trouble de façon lente et continue, dégageant, de façon continue aussi, de l'aride 
sulfhydrique: ou aura un bain toujours sale, et les épreuves prendront un ton désagréable 
et peu stable, parce qu’il y aura sulfuration.

J’ajoute I or, en dissolution à 1 p. 100, au moment de faire le virage, et j’en mets un peu 
plus que la formule ne I indique, soil 7 à 8 centimètres cubes pour 100 centimètres cubes: 
un bain trop pauvre en or donnerait des tons verdâtres. Je fais le mélange dans un verre. 
T’agite, ci l’expose quelques instants à la fenêtre. M. F’oussereau a montré en effet que le 
chlorure d’or subit, sous l’action de la lumière, une transformation, qui est nécessaire: si 
elle ne s’est pas produite de façon complète, on aura des ions qui ne seront pas uniformes; 
le bain, légérement coloré en jaune (s’il est devenu brun. c’est que l’or s’est élimine par 
précipitation, à causé sans doute de matières organiques, et le bain n’est alors bon «u’i 
jeter), se décolore complet ment(et devient même très légèrement blanchâtre), il est alors 
prél a servir: je le mets dans une cuvette bien propre, de format un peu supérieur à celui 
des épreuves que j’ai à virer. Dans une autre cuvette, de même taille, je prépare un bain 
• I hyposultite à II p. I00; dans une troisième, je mets de l’eau salée, et je dispose ces 
cuvettes à la suite les unes des autres, en interposant entre elles des cuvettes plus grandes, 
ou des terrines contenant de l’eau: je termine la série par un grand récipient également 
plein d'eau.

Tout étant ainsi préparé, c’esi le moment de se laver les mains, et ce n’est pas d’un 
lavage vulgaire que je parle : c’est ici comme pour la chirurgie: une antisepsie vigoureuse 
esl nécessaire : le microbe, si je puis ainsi parler, c’est T’hyposullite, et l’antiseptique, c’est 
l'aride chlorhydrique.

On sait que les a<ides détruisent complètement l’hyposullite; mais il n’y en a guère 
«n‘un dont on puisse pratiquement faire usage, il est d’ailleurs commun, et peu dangereux : 
la main supporte parfaitement une solution à 5 et même à 10 p. 100 d’acide chlorhydrique 
ordinaire dans l'eau. Ou se lave donc soigneusement les mains dans ce bain, en frottant 
bien, car la destruction de l’hyposultite n’est pas instantanée, et on les rince à l’eau cou- 
rente

Puis on lave soigneusement soit avec ce même acide étendu, soit, ce qui vaut mieux, 
avec de | acide plus concentre, deux cuvettes, qui serviront au lavage des épreuves.

Ces deux operations sont essentielles, et doivent être faites avec le plus grand soin: je 
dirais volontiers que c'est la condition essentielle du succès.

Les deux cuvettes sont alors rincées à l’eau; puis, dans l'une, on met une solution 
élendue d’alnn, dans I autre, de l’eau pure. ( n immerge alors les épreuves dans la première, 
en ayant grand soin d’enlever avec le doigt toute bulle d’air adhérente, et en se mettant à 
I abri d une lumière trop vive: le chlorure d'argent qui s’élimine des épreuves tend, en effet, 
à donner au bain, sous T’influence de la lumière, une coloration brune, qui peut se commu­
niquer aux épreuves ellesmêmes.

On agite quelques minutes les images dans ce bain d’alun, où il ne faut pas les laisser 
trop longtemps, et dont le seul bal est de rendre moins tendre la couche sensible; el on les 
transporte dans l'eau de la seconde cuvette: on renouvelle cette eau plusieurs fois, et à 
intervalles rapprochés, jusqu'à ce qu’il ne s'y dégorge plus de chlorure d’argent: ceci est 
fort important, car tout le sel d argent en excès qu’on laisse dans l'épreuve formerait de 
I’hyposulfite double : le virage en irait plus vite, il est vrai, mais ce serait aux dépens de la 
conservation de l 'image.

Donc, ne pas suivre le conseil qu’on donnait autrefois, et qui est détestable, d’immerger 
immédiatement les épreuves dans le bain de virage: ni surtout celui, «m’on donnait aussi, 
et qui n’est pas meilleur, d’ajouter d’avance à ce bain une petite quantité de sel «l’argent.

Quand, enfin, l’eau de lavage ne blanchit plus du tout, je transporte la cuvelte où sont 
les épreuves à la tête de la série de bains, qui est, par conséquent, ainsi disposée :

(On peut trouver que j'exagère le nombre des cuvettes, mais je ferai remarquer que, 
moyennant un lavage préalable à l’acide chlorydrique, toutes les cuvettes peuvent servir, et 
n'ont nullement besoin d être affectées exclusivement à cet usage.)

Je prends successivement chaque épreuve de la main gauche, et la laisse tomber dans
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le bain de virage; avec la main droite, j’agite ce bain, j’assure l’immersion complète cl 
rapide de l’épreuve, et j'enlève toutes les bulles d'air adhérentes : ce sont elles, en effet, qui, 
gênant localement l’action du bain, donneraient naissance aux taches roses.

Pendant toute celle opération de transport, il est essentiel que la main droite reste 
complètement étrangère à ce que fait la main gauche, et inversement. Quand elle est achevée, 
le danger est paré, les deux mains peuvent collaborer: on s’occupe immédiatement de 
déplacer les épreuves qui sont dans le virage, faisant successivement venir à la surface celle 
qui est au fond : il ne faut pas qu’à ce moment le virage de la première immergée soit trop 
avance; aussi, ne faut-il opérer que sur un nombre très restreint d’images; dix, quinze tout 
au plus; il est nécessaire aussi que la quantité de bain soit suflisante pour que toutes 
puissent être complètement mouillées: avec une quantité insullisante de liquide, les épreuves 
se collent les unes aux autres, le bain agit inégalement, et le ton de l’image n’est pas uni­
forme.

1 n retire les épreuves dès qu’elles ne sont plus rouges par transparence et alors qu’elles 
ont encore, par réflexion, une teinte d’un brun pourpre: on les jette dans l’eau, qui doit être 
en quantitéassez grande pour diluer rapidement ce qui reste danslepapierou la couche sensible, 
du bain précédent ; résidu qui prolongerait le virage, amenant des lons gris; puis on les met 
dans le bain d’hyposulfite pur, où on les laisse de cinq à dix minutes; ce bain a un double rôle: 
d’abord achever le fixage, s’il ne s’est pas fait complètement dans le bain précédent, dont 
nous avons arrêté l’action en nous guidant uniquement sur le ton de l’image et, par consé­
quent. sur la marche du virage seul; ensuite, et surtout, dissoudre l’hyposulfite double qui 
s’est formé dans l’épreuve, et qui, peu soluble dans l’eau, l’est, au contraire, beaucoup dans 
Ihyposullile pur.

Si le virage avait été arrêté trop tôt ou prolongé trop tard, il pourrait y avoir, dans le 
bain d’hyposulfite, changement du ton des épreuves : cela n’est pas à craindre, en suivant 
les indications qui précèdent.

Ce qui reste, dans l’épreuve, d’hyposulfite double, est tout au moins fortement dilué 
d’hyposullite simple; l’eau dans laquelle on passe de nouveau quelques instants pourra 
maintenant l’éliminer de façon a peu près complète; l’eau salée achèvera cette élimination, 
non par action chimique ni par dissolution, mais par déplacement; après un séjour de dix 
minutes encore dans l’ean salée, il n'y aura plus qu’à procéder au lavage.

Dès que les épreuves sont arrivées dans l’eau du dernier récipient, on peut commencer 
à en traiter une nouvelle série; mais il faut, auparavant, renouveler le contenu des cuvettes, 
et surtout le bain de virage-fixage; il est d’une très mauvaise économie de vouloir l'utiliser 
plusieurs fois; il est chargé d’hyposulfite double, et d’ailleurs, si l'on a pris de ce bain une 
quantité qui ne soit pas excessive pour 15 épreuves 9x12, par exemple, je prends environ 
120 centimètres cubes), il ne contient, pour ainsi dire, plus d’or, et n’a, par conséquent, 
aucune valeur. On doit, bien entendu, recommencer ensuite, avant de toucher aux épreuves, 
le lavage à l'acide chlorhydrique des mains et des cuvettes destinées aux lavages prélimi­
naires. puis renouveler le bain d'alun.

Dans ces conditions, on peut virer à la suite plusieurs séries d’épreuves sans avoir à 
redouter les taches qu’on aurait, au contraire, de façon certaine si l’on ne prenait pas rigou­
reusement les précautions indiquées.

Je prépare naturellement en une seule fois la quantité nécessaire de bain combiné: mais 
je ne suis pas d’avis qu’on puisse faire de même en une seule fois le lavage préliminaire de 
toutes les séries d'images: le passage au bain d’alun est plus délicat qu’il ne semble, et 
ne peut être bien surveillé que pour un petit nombre «l'épreuves: le séjour trop prolongé dans 
l’eau avant virage n’est pas bien bon non plus.

Quand tout est terminé, on repasse à l’acide toutes les cuvettes dont on s’est servi, et 
l’on s’occupe du lavage final, qu’il y a intérêt à faire assez vivement; au lavage à l’eau 
courante, je préfère de beaucoup le procédé qui consiste à prendre deux grandes cuvettes, 
et à transporter isolément les épreuves de l’une dans l’autre alternativement, de quart d’heure 
en quart d’heure, par exemple, en renouvelant naturellement l’eau chaque fois: on évite 
ainsi plus sûrement des superpositions, des adhérences partielles, qui auraient pour consé­
quence ultérieure l’altération des portions moins bien lavées. Au bout de deux ou trois heures,
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en passe dans une dissolution de formol à5p- 100, on lave dans une ou deux eaux, et on

Je terminerai par quelques remarques : d’abord il faut éviter, pour la préparation des 
bains de virage, l’emploi des eaux de pluie, qui contiennent des matières organiques pouvant 
amener la réduction du chlorure d’or; en second lieu, quand l’eau dont on dispose est très 
chargée d’air, et cela s’adresse particulièrement aux photographes dont le laboratoire est un 
peu haut perché, et dont les robinets sont au sommet des colonnes montantes, il est bon de

PauF diverses opérations du Nireer. qgrxde Favoir laissée

bout des bulles adhérentes; enfin, il ne faut pas se servir de cuvettes en tôle émaillée dont 
pasil atlébdy eUes se trouveraient mal des doxesas # Upvéte chlorhydrique; je

moatect Tes 201 % * Eodezul moperate a de rhyposullite, ou tout an mot x’lavor 1er

Je n’ai certes pas eu la prétention, dans tout ceci, de rien dire qui ne fût déjà connu. 
J’ai seulement voulu réunir et rappeler toutes les précautions qu’il est nécessaire de prendre, 
lorsque l’on veut faire proprement un virage par la méthode des bains combinés — et qu’il 
est encore bon de prendre quand on se sert de bains séparés.

E. WALLON

Une Traversée
par E. GALLOIS

0 un pays merveilleux, ad enimat Tempe-uç comnoie ae tous Tes &X3 % 1 Mâture) théent

C’est là une excuse plus 

trer dans des considérations

voir de jeunes Français aller 
tenter la fortune en pays loin- 
tain, forts de leur confiance

la haute société Du tout au 
moins à la bourgeoisie riche, 
qui pourraient utiliser leurs 
loisirs intelligemment et com-

ment pour la patrie, en étant
ses représentants volontaires et en rappelant sur leur route à travers le monde, qu’il y 
a un grand pays en Europe qui s’appelle la France. Si quelques sceptiques s’avisent de

Une traversée, par E.
Gallois
Marseille vu de la
haute mer
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sourire à celle idée, c’est qu'ils ignorent la sympathie qu'inspire le Français dans le 
monde par son caractère aimable et gai ; et j’en ai fait plus d'une lois l’expérience par moi 
même, m’entendant dire combien on était heureux de voir des Français, trop rares... 
malheureusement.

Ce «pii arrête beaucoup de gens, et, ceci s’applique plus directement aux touristes, c’est, 
en dehors de la crainte du manque de confort, l’appréhension de la mer et surtout des 
longues traversées.

Il est bien évident que parfois, en dehors de dangers courus, le séjour sur mer peut être 
plus ou moins pénible, suivant l'état des éléments et la température, comme aussi selon les 
personnes plus ou moins sujettes à ce désagréable « mal de mer »; mais sur les grands 
paquebots modernes on se sent plus à l'aise et en sécurité contre les fureurs desdits éléments. 
Quelques personnes redoutent aussi la longueur de la traversée, à cause du désœuvrement 
que l’on peut combattre cependant «le diverses manières. Mon intention est donc de donner 
une idée de ce qu'est la vie à bord et de retracer les diverses phases de cette existence dans 
un hôtel flottant, l’our prendre un type, je décrirai une traversée de Marseille aux Indes à 
bord d’un de ces beaux paquebots de la Compagnie des Messageries Maritimes, qui relient 
la France à l'Extrême-Orient. Elle présentera plus d'intérètquelaligne des Transatlantiques 
entre le Havre et New-York et fera connaître sommairement quelques pays situés sur le 
parcours avec les différentes escales, sans parler de T’intéressant passage du Canal de Suez.

Le premier soin en arrivant à bord, inutile de le dire, est de prendre possession de sa 
cabine ou du moins de sa couchette et d'y installer ses affaires. Les cabines comportent en 
effet deux ou trois couchettes dans les premières classes et plusieurs en secondes et troisièmes. 
C’est dans cette chambre exiguë que l'on va vivre pendant plusieurs jours ou plusieurs 
semaines en contact avec les compagnons que le hasard va vous donner. Il n’est pas besoin 
«l’ajouter que cela peut réserver des surprises plus ou moins agréables, mais... à la guerre 
comme à la guerre, c’est ce qu’il faut souvent se répéter en voyage.

Le Départ

Pendant ce temps, l'heure s’avance. La cloche a déjà sonné tant sur le pont que dans les 
salons, prévenant les visiteurs, venus accompagnerdes passagers, que l’heure de la sépara­
tion était arrivée et qu'on allait relever l’échelle et retenir ainsi prisonniers à bord ceux 
qui n’écouleraient pas les avertissements réitérés. On s'embrasse une dernière fois, après 
quoi parents et amis regagnent le quai où se presse une foule curieuse. Les coups de silllet 
retentissent: tout le monde est à son poste, le commandant sur la passerelle, l’équipage 
prêt à larguer les amarres ; nouveau coup de silllet..., elles sont larguées. Des frémissements 
parcourent la vaste maison llottante, la machine est sous pression depuis longtemps déjà... 
quelques tours d’hélice.... doucement, et le bateau s’avance majestueusement au milieu du 
bassin débordant les quais. Bientôt il double le phare de la jetée et sort de la Joliette. 
La manœuvre est délicate avec des navires de dimensions actuelles qu on n’avait peut-être 
pas prévues quand Marseille a été dotée, sous l’empire de son port,en eau profonde. L époque 
n’est pas éloignée, et déjà on y songe, où il faudra agrandir les bassins ou du moins en créer 
de nouveaux et surtout élargir ou déplacer l'entrée. Elle est parfois dangereuse, surtout avec 
certains vents, et des accidents l'ont déjà démontré à diverses reprises.

Autour du phare, sur les blocs entassés auprès et lui faisant comme une ceinture protec­
trice contre les assauts redoutables de la mer, toute une foule bizarre et grouillante se 
presse et s'agite. Ce sont les parents, les amis, tant des passagers que de l équipage. Mille 
cris retentissent, des noms se croisent avec des lambeaux de phrases qui n'arrivent pas 
toujours à destination, des : adieu, au revoir, résonnent confondus, mais la marche du 
paquebot s’accélère et bientôt au-delà du sillage s'éloignent le fort St-Tean et la ville, tandis 
qu’on aperçoit encore les taches blanches des mouchoirs s agitant dans l’air. On voit plus 
d’une larme essuyée au passage autour de soi, car parmi les nombreux voyageurs, plus d un 
ne reverra peut-être jamais Marseille et d’autres resteront tout au moins de longues années 
loin de la France. Aussi on ne peut s'empêcher, dans ces moments, de faire quelques réfle- 
xions plus tristes que gaies, quelque cuirassé que l’on soit contre les émotions.
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Les grands paquebots partant généralement vers la lin de la journée, les voyageurs 
jouissent souvent d’un beau spectacle, surtout l’hiver, car, pour peu que le départ s‘effectue 
en retard, on assiste à un de ces merveilleux couchers de soleil du Midi, sous l'éclat duquel 
flamboie Marseille et son encadrement de sauvages collines, tandis que, comme un drama- 
tique décor, le château d’If avec sa vieille tour et les silhouettes pittoresques des îles qui 
abritent le lazaret du Irioul, se découpent bizarrement sur l’or et la pourpre du ciel.

Alors certains s'absorbent en muette contemplation, tandis que d'autres, plus prosaïques, 
s'occupent de leur installation ou de la visite du bateau, déjà faite par quelques personnes 
avant le départ, alors que le plancher ne bougeait pas. Dès la sortie du port, pour peu qu’il 
y ait quelque retard, la cloche sonne ; c’est le premier coup du dîner. Il est bon, en effet, de 
connaître les heures de repas, car ils régleront votre journée, et le maître d’hôtel, ou à son 
defaut un garçon, vous donneront tous les renseignements. Le personnel, soit dit en passant, 
est prévenant en général et bien stylé.

La lie Matérielle à Bord

Le malin, le petit déjeuner est servi de six à huit heures, tandis que le brekfeast est à 
volonté de neuf à onze : à une heure le lunch : à quatre heures le thé: à six le dîner table 
d’hôte) et enfin à huit heures encore le thé. La nourriture est généralement soignée 
et abondante et les boissons de bonne qualité. La réputation du reste de la cuisine des 
Messageries maritimes n’est plus à faire, et c’est à elle que la Compagnie doit en grande 
partie sa nombreuse clientèle étrangère, anglaise surtout. C'est à son intention qu’a été faite 
l’organisation des repas. Leur fréquence a également pour but de couper la journée et d’aider 
à passer le temps..., c’est prosaïquement vrai !

J’oubliaisqu’en permanenceon peutétancher sa soifau moyen de citronnades. Les secondes 
classes, quoique moins copieusement servies, sont également fort confortables et il n'est pas 
jusqu'aux troisièmes classes qui n'aient du vin. L’équipage lui-même a sa ration journalière.

Mais la nuit est arrivée, la première nuit à bord. Le bateau a ses feux de position et est 
tout éclairé électriquement, mais peu à peu les passagers sont descendus dans leur cabine., à 
onze heures les lumières s’éteignent.

Corse et Sarda igne

Au réveil, après un sommeil plus ou moins réparateur, suivant l’état de la mer. les 
amateurs désireux de voir, surtout ceux qui font la traversée pour la première fois, se 
précipiteront sur le pont encore humide de sa toilette matinale, pour regarder déliter les 
montagnes de la Corse s’estompant en bleu dans le rose de l’aurore. Peu à peu, la brume 
se dissipe sous les rayons du soleil qui éclaire brillamment les blanches falaises couronnées 
par la ville de Bonifacio, cette sentinelle avancée de notre grande et belle île, dont on a 
longtemps négligé les beautés pittoresques, et méconnu la douceur du climat.

Le navire oblique à bâbord et s’engage dans le détroit dit les « Bouches de Bonifacio », 
tristement célèbre par l’affreux naufrage de la « Sémillante », celle frégate française qui 

.emmenait en Crimée une élite de courageuse jeunesse, allant où l'appelait le devoir pour 
cueillir des lauriers sur les champs de bataille. C’est sur les rochers des Lavezzi, à la pointe 
desquels se dresse un obélisque commémoratif, que se trouve un modeste cimetière renfer- 
mant les corps rejetés par la mer. En face, à tribord, les montagnes de la Sardaigne se 
succèdent et se superposent en divers plans. On est sorti du dangereux passage, évité encore 
par bien des navires selon la direction des vents et l’état de la mer, et le vapeur prend une 
direction Sud-Est, s'écartant ainsi des îles qui semblent protéger la partie Nord de la 
Sardaigne, parmi lesquelles est la Maddalena que nos voisins ont pris tant de soins à fortifier.

(La suite au prochain numéro)
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RECETTES & PROCÉDÉS

Affaiblissement des photocopies à 
l’argent

Formule. — Eau............................................ 100 cc.
Hyposulfite de soude.. . 10 gr. 
Sol. de bichromate d'am- 

moniaque à 10 0 0. . . . 23 cc.

Mode d'emploi. — Plonger l'épreuve après 
virage et fixage, et encore humide, dans la 
solution, puis laver par les procédés habi­
tuels.

Observations. — L’action du bain se pro­
duit assez rapidement (trois à cinq minutes). 
Surveiller l’épreuve.

Ce traitement convient particulièrement 
aux papiers au gélatino-chlorure.

*

Solution pour éclaircir les diapositives
Formule. — Eau................................... 100 cr.

— Protosulfale de fer...........  ?
— Acide citrique................... 20 -
— Alun................................ 5 —

Mode d’emploi. — Laver le positif sur 
verre sommairement après le fixage et le 
plonger dans la solution jusqu’à l’obtention 
de l’effet voulu. Laver.

Observations. — Ce bain exerce une action 
marquée sur la couleur du dépôt d’argent. Il 
pousse au bleu noir.

Surveiller son action et retirer l’épreuve 
dès que les blancs sont suffisamment clairs.

(Le Monde Phologrspil igee)

Encre pour marquer les épreuves
Formule. — A. Eau............................. 120 cc.

Sucre.......................... 30 gr.
Glycérine.................... 10 —

B. Alcool....................... 120 cc. 
Nitrate mercurique...............20 gr.
Bichorure de mercure . 1Û —

Mode d’emploi. — Mélanger les deux solu­
tions par parties égales. Ecrire avec ce mé­
lange sur une feuille de papier. L’appliquer 
sur la couche de gélatine et opérer une 
légère pression.

Observations. — L’inscription renversée 
sur le négatif se trouvera redressée sur 
l’épreuve positive.

Enduit pour bougies
Formule. — Sulfate de magnésie. . . . 13 gr.

Dextrine.............................. 5 -
Eau....................................... 500 cc.

Mode d’emploi — Tremper la bougie dans 
ce bain ou l’enduire à l’aide d’un pinceau.

Observations. —• Cet enduit empêche les 
bougies de couler par suite de la chaleur de 
la lanterne. Il sèche très rapidement.

(Le Monde Photographique)

*

Taches de pyrogallol
On a souvent recommandé, pour enlever 

ces taches brunes que produit sur les doigts 
la manipulation des révélateurs au pyro- 
galiol, l’immersion dans une solution d’acide 
sulfureux, obtenue de la façon la plus simple 
en ajoutant un acide quelconque à une solu­
tion de sulfite de sodium. — R.-E. Liese- 
gang indique comme bien autrement préfé- 
rable l'emploi d'une solution de persulfate 
alcalin et particulièrement du persulfate 
d'ammonium. On peut même simplement se 
frotter les doigts avec le produit pulvé­
risé à peine humide, puis se les rincer à 
grande eau. — Une solution à 10 0 0 de ce 
produit enlèvera aisément la coloration 
jaune brun que présentent certains photo­
types développés au pyrogallol, mais on 
surveillera attentivement les progrès de 
l’opération et rincera rapidement sitôt la 
coloration disparue; en effet, une solution 
d’un persulfate alcalin peut dissoudre l'ar­
gent réduit qui constitue les noirs de l’image 
et l’immersion doit être évidemment arrêtée 
bien avant que celle destruction de l’image 
soit sensible.

(La Photographie 
*

Titres sur des photocopies
Tout le monde connaît le procédé qui 

consiste à écrire sur la feuille de papier 
avant le tirage, l'inscription à l’encre de 
Chine; celle-ci se dissout dans les bains 
successifs, et l’on obtient une inscription 
blanche sur la photocopie. Voici un procédé 
qui est beaucoup plus simple : après le

Recette et procédés
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tirage, on inscrit sur la photocopie la men- 
Yee ftdréée de Theticç élendus 

férenee pour cet usage’unë plume de verré, 
toute autre serait immédiatement rongée.

dans rnypo alune a No p. 200; A sunl ain

Un verre dépoli facile à faire

cassé, ni sumi de roTré couper un Verre 

*
Les Nouveautés Photographiques

très transparente, elle joue parfaitement 

estasBez aintené à etabtir, Il avive souvent 
que les épreuves obtenues sont grises pour 
diverses raisons; il convient donc de les 

zolotton * 20,0 de chloruro de plausno 3 Pertes:
On mouille l’épreuve, si elle a été séchée 

et on l’immerge dans le bain. L’opération est

eeE De A. NazrL.

Amplificateurs à bonnettes

sur une plaque sénsibîe au gélatino-bromure oui au gefatinjl 
chlorure d’argent, soit sur papier au gélatino-bromure d’argent.

série d'intermédiaires de tous ses formats Whrénieurs A S12, , 

un Chassis a rideau 18X24, dans tequei se met le papier ou

Nouveautés
photographiques
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A l’intérieur de ce tronc de pyramide existe une planchette que l’on peut déplacer par 
un bâillon extérieur B et au centre de laquelle est vissé un objectif rectilinéaire O couvrant 
parfaitement la grandeur maxima des phototypes à agrandir. En même temps,des bonnettes, 
avec leurs diaphragmes y afferents, montées sur une lame d’acier L. se meuvent quand on 
agit sur le bouton et viennent, suivant le cas, s'appliquer au centre de l’objectif.

Ce même mouvement du bouton B entraîne encore celui d’un disque extérieur P portant 
une fléche dans le sens d’un de ses rayons, et qui se meut concentriquement à un cercle 
gradué C présentant les différents rapports des images entre elles.

Ces rapports sont donnés par le tableau ci-dessous :

Rapports
Dimensions des Phototypes

4 1/2X6 6 1 2.9 9X12

1 ISXM 28X3 3xi
15.5x18 0.5x27 27x6

2.66 11.97x 1 90 17.29X23.0 21.90xmu:
- 9X1? 13X18 18x21

Faisons-nous tourner la flèche du disque de façon, par exemple, qu'elle vienne pointer 
vers le repaire portant le chiffre 1 et que on entende le léger bruit dl’un déclic, la bonnette 
nécessaire, son diaphragme propre et l’objectif se seront déplacés automatiquement aux lins 
de nous donner une image agrandie, dont les dimensions crtrimes seront, linéairement, 
quatre fois relies de l’épreuve à agrandir, et nous aurons, de cet agrandissement, toute la 
partie centrale délimitée aux dimensions maxima 18<21.

L’amplificateur à bonnettes possède encore cela de particulier qu’il est réversible, 
c'est-à-dire qu’il peut servir pour la réduction des phototypes 18 21 et au-dessous. Dans ce. 
but, on substitue au châssis de base R une série d’intermédiaires et aux intermédiaires 1 
un petit châssis à rideau dans lequel on peut mettre une plaque 8 12 10, pour projection 
et au gélatino-chlorure d’argent.

Les opérations se font de même que pour l’agrandissement, mais en sens inverse.
L’appareil est livré ou expédie tout monté, c’est-à-dire, pourvu du châssis, de l'objectif, 

des bonnettes, des diaphragmes el des intermédiaires qui lui conviennent.>*
Bibliographie

Paris instantané. Chez VASCIET, 12, rue de l’Abbaye et chez I..-IESY MAv,
9 et 11. rue Saint-Benoît.

A la veille de l’Exposition universelle, qui va faire affluer la province et l’étranger à 
Paris, le Panorama a eu l’excellente idée de consacrer à Paris une première série de 
10 livraisons à €0 centimes. Les deux premiers numéros ont paru.

C'est Paris tout entier qui lient dans ces pages, l’immense ville, non pas immobile el 
froide, mais vivante, saisie sous ses aspects innombrables, avec sa physionomie, son mou­
vement et son atmosphère.

Paris est la : ses monuments, ses chefs-d’œuvre, ses promenades, ses rues... Et dans 
ce décor changeant., la foule passel Foule laborieuse, foule indolente, foule d’en haut et d’en 
bas: le ministre qui revient de l’Elysée, le mitron qui suit la musique militaire, l'étranger 
qui baguenaude, l’homme du peuple qui se rend à son travail en sifllant une chanson. El. 
parmi celle cohue, apparaît une fleur d’esprit et de grâce. — le délice des yeux. — lu 
Parisienne !

Il n'était pas aisé de reproduire cette ample comédie aux mille scènes et de la fixer 
toute chaude sur le papier, le Panorama a voulu n’offrir au public que des documents 
rigoureusement photographiques. Or, la photographie est un outil admirable et décevant 
qui demande à être manié avec une grande délicatesse. Les opérateurs du Panorama sont 
parvenus — après combien d’efforts ’ — à obtenir des clichés où l’ensemble n’est pas sacrifié 
aux détails, où les premiers et les derniers plans se fondent dans une harmonieuse exac- 
titude. Cet album est la plus hardie application qui a été faite des nouveaux procédés de 
fabrication. Il restera comme un tableau brillant et complet de la vie contemporaine.

Bibliographie
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Liste des Brevets d'invention relatifs à la Photographie
demandés en France du /.: ov/ an 10 Septembre 1897 (1)

360091 — 13 Août 1897. — BERTEAN». Appareil । 
pliolographique i mise au point variable et 
encombrement réduit pouvant servir indistincte- 
tient pour la pose et. les instantanés les plus ; 
rapides.

900,37 — 11 Août 1897. — RIMAstnO. Appareil 1 
dit hémérescope pouvant rire employé comme 
appareil photographique el comme appareil de 
développement en plein jour des plaques photo- 
graphiques impressionnées par lui ou par tout 
autre appareil quelconque.

39612 - 16 Août 1857. — BornGmois. Moyen 
d’éviter la casse de la gélatine coulée sur verre 
au moyen d’une bande d’élain appliquer au bord 
rl sur le four d’une feuille.

200075 — 19 Août 1897. — MENDET. Système 
de projection des plaques et produits photogra- 
vures sensibles contre l’action des rasons obscurs 
émis par les appareils radiographiques.

260782 — 19 Août 1897— MESSAGER. Systéme 
de chute mécanique des plaques dans les appa- 
mils photographiques dits 1 Artisan.

269711 21 Aoi 1897. — LUMtÉnE (MINI.) 
Appareil dit Biosa destiné à la vision desimages 

chromophotographiques.
20918445 — 25 Aoul 1897. — FMENEI. Perfection- 

nemuents apportés aux chambres noires photo- 
graphingues.

2009807 —25No0t 1897. - BorttLAt ». Appareil 
destiné à produire avec le magnésium. F’alumi- 
ninm les lumières électriques ou antres, des pho-

1 Communiention de MM. Marillier et 
en France et à l’Etranger.

Robelet. Ollice International pour 
: boulevard Bonne Nouvelle, Paris.

lographiesabsolument modelées, etc, conformes 
entièrement aux règles du dessin.

5091 — 2G Août 1807.— Unrxs. Perfectionne- 
ment dans les chambres photographiques.

29073 — 27 Aont 1897. — Société BEER et Mi- 
CHEt. Cisses-laboraloire «le voyage.

269981 - 27 Aont 1897 — IVEs. Perfectionne- 
ment dans les procédés et appareils pour proje- 
ter sur un écran des photographies en couleur.

270003 — 28 Amit 1897. — Wixy. Perfection- 
mements aux appareils chronopholographiques.

2700 79 — 31 Aont 1817. — Chambre stéréosco- 
pique portative.

270110 — 1 Seplembire 1897. — HIAniS cl 
EvnÈs. Appareil à dégrader.

270022 — 2 Septembre 1897. — SEKCTOWIC%. 
Procédés de transformation directe d’un cliché 
photographique calcographique ou antogra. 
phique, pelliculaire, en reliefs photoplastiques.

270151 — 3 Septembre 1897. LAMBERT. Sys- 
téme de porte-pellicules pour développement.

270326 — 8 Septembre 1897. -LOIER eLMULLEn 
Procédé de fabrication de plaques à graver en 
verre.

270369 — 10 Septembre 1897. — PEKALA. Appa- 
r’eil à projections automatiques dit aulomale # 
projections.

270379 10 Septembre 1897. — Société BREToN 
et. Ci. Nouveau système d’appareil photogra- 
phique.

l’obtention des brevets d’invention

%
 2

Chemins de fer de Paris à Lyon 
et à la Méditerranée

EXPOSITION GÉNÉRALE ITALIENNE à TURIN
Billets d’aller el retour

PARIS-TURIN
vià Mont-Cenis

donnant droit à deux entrées à l’Exposition
1" elas-e | 2 classe I : classe

135 25 9775 I 63 80
Validité : 30 jours

en Italie, larrils au choix tant à l’aller egu’au retour
tus billets T’aller et : four seront dolicres jus- 

gaine 31 octobre inclusipementé irndenuende
\ la gare de l’aris 1.-1..-M., dans les bureaux- 

succursales, ainsi q[ue dans les agences de 
voy ages.

$ Seule fabrique en France de Glaces parallèles 
( Pour obtenir les meilleurs résultats des € 

CE Plaques orthochromatiques 2 
26 , employez exclusivement les 2 
EÉcrans Colorés 6 

63 à faces parallèles 2 

6′4 de J. RADIGUET, A Evreux 9 
( 1 Les seuls permettant d’obtenir sans altérations 0 
2 g la netteté des images, ce qui a lieu avec les autres 9
C 5 qui font l’effet d’un prisme, et donnant toutes les 2
2 0 leintes et les ombres dans les e 0
S F sous-bois, tableaux, etc. Exiger REVRE E
2 A. sur chaque écran la marque 3 / + 6 
) ° déposée. Se méfier des contrefaçons. C 

20 médailtes oi-, vemicil, argent, bronse 0
2 Prix courant et renseignementsfranco (Téléphone)
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